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COMBATS HÉROÏQUES AU DAHOMEY 
"Victoire de nos Troupes 

CbiDHiqne fl« la Semaine 
Et maintenant que l'élection du canton-

Nord est close. 
Maintenant qrje j e citoyen Emile Scrive 

est rendu à se, s foina et à ses avoines, il 
n'est pas S8-J8 utilité de jeter on coup d'oeil 
rétrospectif Bnr les arguments de polé­
mique électorale employés au cours de la 
campagne, par la Dépêche. 

Il en est plusieurs d'assez réjouissants, 
un surtout qui noQs a paru de nature — 
si on l'avait pris au sérieux — à provo­
quer les profondes méditations du corps 
électoral, le» anxiétés de bon nombre 
d'habitant?, du canton-Nord. 

1-e griçf écrasant sous lequel on comptait 
anôaut.'ir le candidat républicain était 
celui-ci : 

— M. Victor Drue: tChabite pan le 
Vieux- Lille. 

Il habite Lille sans doute, mais pas le 
vieux, car il y a Lille et Lille, comme il 
y a républicains et républicains. 

—Si vous êtes du vieux Lille, vous avez 
le droit d'être candidat. 

Mais si vous habitez par hasard, des 
rues neuves,des rues quelconques n'ayant 
pas de passé, pas d'histoire, des rues de 
rien du tout, construites postérieurement 
au siège de 1792, la Dépêche vous flagelle 
aussitôt de son souverain mépris rymr peu 
que vous osiez solliciter un manùat élec­
toral. 

— Penh ! dit alors notre con3œur, avec 
une moue dédaigneuse, il n'est pas seule­
ment du Vieux-Lille. 

— Mais, permettez, je suis un\électeur 
de Ii cité, un contribuable...^ 

— Ça ne suflit pas. Il faut être du 
Vieux Lille. Hors du vieux Lille, pas do 
candidature possible. 

Et dire que Victor Druez a été élu tout 
de même! 

Faut-il que ces électeurs aient assez peu 
le respect des grandes traditions que con­
serve religieusement la Dépèche. 

Le conseiller d'arrondissement du can­
ton Nord n'est qu'un -lillois quelconque, 
tandis que leblack-boulé est uu lillois du 
vieux Lille, supériorité éclatante, que le 
corps électoral s'est refusé a reconnaître. 

En vérité, messieurs, nous vivons dans 
îles temps étranges. En 1603, la ville de 
Lille était heureuse. Elle se composait 
uniquement de maisons appartenant à ce 
qu'on appelle aujourd'hui le Vieux-Lille. 

Depuis lors des mansus sont venus, 
avec eux des serruriers, nés charpentiers, 
d'autres encore, — j'en passe et des meil­
leurs. -De nouvelles maisons ont été cons­
truites, des boulevards se sont ouverts, 
Autour du Vieux-Lille— berceau de notre 
cité — se sont entassées des tas de rues 
modernes. 

La marche irrésistible du progrès veut 
hélas 1 que Lille ait augmenté sa popula­
tion depuis deux cents ans. 

Cent ridicule, mais c'est ainsi. 
La Dépêche se soumet à oette implaca­

ble nécessité des choses. Elle accepte 
aveu résignation que Lille ait aujourd'hui 

230,000 habitants et elle consent même 
i ce qu'ils n'habitent pas tous le Vieux-
Lille (merci, mon Dieu 1) seulement, il 
reste nettement établi qu'en dehors des 
habitants du Vieux-Lille, personne n'a 
normalement le droit d'être candidat. 

Et voilà pourquoi l'élection du comman­
dant des sapeurs-pompiers revêt presque 
aux yeux da la Dépèche les allures d'un 
scandale. 

—Ah ça dites-mol, bonne Dépêctte, est-
ce que par hasard, Lafargue, votre can­
didat aux dernières élections législatives 
était du Vieux Lille ? 

Je le croyais de Cuba, du vieux Cuba 
vous voulez, mais enlin, ça n'est pas 

tout-à-fait voisin de la rue Saint-André. 
Est-ce que par hasard, ce qui vous 

parait exigible pour M. V. Druez cesse de 
vous sembler nécessaire quand il s'agit 
d'un de vos candidats 1 

Si pourtant le commandant des sapeurs-
pompiers avait habité le Vieux-Lille, est-
ce. que vous auriez soutenu sa candidature 
concurremment avec celle du citoyen 
Emile Scrive, qui habite Loos ? Bast ! 
N'insistons pas. 

Lesélecteurs du canton Nord ont prouvé 
hier d'une façon éloquente qu'ils étaient 
en désaccord complet avec la Dépêche. 

Ce n'est pas la première l'ois que cet ac­
cident se produit et il est fort probable 

le ce ne sera pas le dernier. 

11 parait, si nous en croyons la Croix 
du Nord,, que nous sommes des êtres à 
deux faces, tantôt d'une politesse exquise 
quand on nous rer contre dans les circons­
tances ordinaires de la vie, tantôt d'une 
grossièreté atterrante quand nous expri­
mons nos idées par la plume. 

Quelque chose enfin comme Saint-Jean 
Buuche-d'Or écrivant un catéchisme pois­
sard à l'usage personnel des rédacteurs 
de la Croix. 

Cette appréciation provient vraisembla­
blement du compte-rendu de la séance de 
la Cour d'appel de Douai jugeant le syn­
dicat des patrons catholiques du Nord. 

Notre correspondant douaisien a oublié 
d'enduire sa plume de confiture pour par­
ler du directeur de la Croix. 

C'était peut-être un peu vif dans la 
forme, mais on se gène si peu à la CroU 
du Nord quand il s'agit d'émettre des ap­
préciations sur l'un des <iôtres, qu'il ne 
faut pas être trop surpris de voir se pro­
duire, le cas échéant, de légitimes repré­
sailles. 

Si M. l'abbé Masqueliez voulait prendre 
la peine de relire les jolis entrefilets qu'il 
nous a si souvent consacrés, il s'aperce­
vrait que ce n'est pas tout-à-fait dans h 
langue harmonieuse de ilossuet qu'il ;i 
formulé ses idées sur le compte des hom­
mes du parti républicain en général et des 
rédacteurs du Progrès en particulier. 

La Croix du Nord parle d'une tout 
autre façon que le Jésus dont elle décore 
son fronton. 

C'est une maison qui arbore une fausse 
enseigne. Elle se recommande d'un Dieu 
de douceur et de bonté, et ce ne sont guère 

que des injures et de grossières person­
nalités qu'on y déverse à pleines colonnes. 
Notre correspondant douaisien s'est sim­
plement mis au diapason de la Croix du 
Nord, et ce serait une explication très 
suffisante s'il en était besoin d'nne. 

Il est assez humain, d'ailleurs, de ri­
poster vertement à qui ne s'adresse à 
vous qu'avec le vocabulaire de la langue 
verte. 

Rendre le bien pour le mal, tendre la 
joue gauche à qui vous frappe sur la joue 
droite et préconiser l'oubli des injures, ce 
sont là choses trop orthodoxes pour des 

parpaillots » de notre genre. 
Il faut dire aussi qu'à ce point de vue, 

M. l'abbé Masqueliez est au moins aussi 
parpaillot » que nous car il fait volon­

tiers litière des enseignements de son 
maître. 

Ce n'est pointehez nous,par conséquent, 
qu'il faut chercher les gens à deux faces. 

Notre plume ne dément pas ce que pré­
tend notre costume. 

L'élection du canton-nord nous avait 
ijà prouvé le peu de bon sens dont font 

preuve les meneurs du parti ouvrier qui 
t maintenu, par une manœuvre don 

pouvait seul profiter le candidat clérical, 
une candidature de division au second 
tour de scrutin. 

Cette tactique déplorable ne pouvait 
qu'amoindrir le candidat ouvrier qui n'a­
vait — il le savait bien — aucune espèce 
de chance de réussir. 

A Koubaix, on semble vouloir conti­
nuer cette politique tracassière et forcé­
ment sans résultat pour le parti ouvrier. 

L'élection de l'inégible Culine ayant été 
annulée, le parti vient de décider que la 
candidaUre de Culine serait de nouveau 
posée. 

C'est simplement ridicule puisque cela 
ne peut aboutira rien. 

Les ouvriers qui voteront pour Culine 
sont sors do voir en cas de succès, l'élec­
tion de leur candidat frappée d'annula­
tion, 

La loi n'est pas faite spécialement pour 
les bourgeois, elle est faite pour tous et 
Culine relève de cette juridiction, tout 
comme le commun des mortels. 

Alors, où veut-on en arriver ? 
Les ouvriers prétendent, avec raison, 

avoir une part de représentation dans 
le« affaires publiques. 

Or, en vertu d'une tactique absurde, 
leurs chefs les engagent à nommer des 
représentants qui ne pourront pas les re-

Et c'est pourtant cette tactique que les 
chefs du Parti ouvrier roubaisien recom­
mandent à leurs troupes. 

Cela ressemble presque à un défi an 
bon sens. 

E. LAORILLIKRE-BEAUCLERC. 
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LE COLONEL DODDS 
a franchi les lignes dahoméennes 

Dahomey, dépêche qne 

Cette manœuvre n'avance les affaires 
de personne et avant de reprocher au 
parti républicain d'apporter trop de len­
teur dans sa marche en avant, le parti 
ouvrier ne ferait-il pas sagement en ne 
donnant pas lui-même, l'exemple du pié­
tinement sur place. 

Donner des coups d'épée dans l'eau, 
faire tourner un moulin sachant qu'il n'y 
a pas un grain à broyer sous la meule, ce 
sont là manœuvres de désœuvrés ayant 
du temps à perdre. 

Kotonou, 39 octobre. — Le 26 octobre, 
le colonel Dodds a franchi les lignes da­
homéennes à Koto. La résistance de l'en­
nemi a été acharné. 

Nos troupes ontmontré un entrain ,une 
vigueur admirables ; elles marchent en ce 
moment sur Abomey. 

A. minuit, nous recevons par téléphone lu i 
dépêche suivante : 

NEUF COMBATS 
VICTORIEUX 

J313C c o n t r e u n 
Porto-Novo, 1 heures du matin. — Noua 

avons été très inquiets ces jours derniers 
au sujet de l'expédition. Du 14 au 32, 
nos soldats harcelés par un ennemi dix 
fois supérieur en nombre, urine de ca­
nons et de fusils nouveau modèle et com­
mandé par des Européens et des métis 
brésiliens, ont eu à repousser à l'arme 
blanche ces attaques furieuses. 

lia ont livré victorieusement neuf com­
bats acharnés. Nos troupes, manquant 
d'eau sous un soleil ardent, ont été admi­
rai des décourage, d'abnégation, de disci­
plinent d'entrain. 

D'autre part, nos porteurs décimés par 
l'artillerie Dahoméenne, mourant de fati­
gue et de privations, se révoltaient refu-
saut tout service. En cette terrible occu-
rence, le mot de retraite n'a même pas été 
prononcé. 

Le colonel Dodds, admirable d'énergie 
et d'entrain, a donne à ses soldats le plus 
magnifique exemple des vertus militaires. 
C'est grâce à sa ténacité et à son initiative 
intelligente ainsi qu'à l'activité du gou­
verneur, M. Ballot, que le plus grand 
succès vieut do récompenser tant de sacri­

fices. En effet, eu moins de six jours, 
2800 porteurs supplémentaires et 600 sol­
dats de renfort rappelés à la tète de Koto­
nou et de l'orto-Wovo sont arrivés à Akea 
conduits par le brave commandant Au-
detoud. 

PASSAGES ET FORTS 
e n l e v é * fc l a b a ï o n n e t t e 

DÉFAITE DES DAHOMEENS 
La colonne, affaiblie de ses blessés et 

malades, a repris l'offensive le 25. 
LM positiens fortifiées de l'ennemi 

défendant les passages de Koto, ainsi 
que tes deux forts de Kotova, ont été 
enlevés à la baïonnette, après de bril­
lants combats. 

L'ennemi, évalué à MyOQQ hommes, a 
fui devant nos 3,000 braves, nous aban­
donnant des armes, des munitions et des 
approvisionnements en très grande quan­
tité et le colonel a repoussé l'ennemi jus­
qu'à un kilomètre de Kana. Il y a établi, 
le 26, son camp et évacué ses blessés. Il 
attend de nouveaux approvisionnements 
pour marcher sur Abohmey et s'en em­
parer. 

La prise d'Abomey a dû avoir lieu ce 
matin. 

L'état sanitaire de la colonue est rela­
tivement bon. Quelques fiévreux et diar-
rhétiques sont arrivés à Porto-Novo dans 
la journée d'hier. 

L'état des troupes est excellent. 

pouvez abandonner i?» tièrt* t 
C*1le luchetûj tensla commettrai neH, te val» 
vont* tenir un mJtir !»•*••*.* 

Lus puroles de M. Clemenceau semblent 

firoduire une grande impression Mr l'ntutt-
olr* qui écoute 'Uns te pas» profond. Jjgsoos. 

« Ce qui est «oqute u^ialennaf, sut M.'OU-
; heu faéïde 

jnete snsfst 
ys» STSsn . U e 

défendre, te murage na \ 
cette victoire oa voue U fait payera 
dis camarade» qui ont paye pour le» ««très, 
ne peuvent être laissé* abandonnés i la mi­
sère. Vous «va. eu raison d • proU-ster, voua 
eussiez mal sg en psotant entrâmes*. 

» Aujourd'hui je vous apporte le résultat 
de DOS négociations. 

La victoire morale vous e*t acquise dés 4 
présent. Reste le victo re matérielle. 

• M. Calvignac «et, dé* rnunicnaat, sein-
tégr-: dan» la mine ; il «itmU en COM*. « l a 
eet v w . nais te |riof pe de la r&4t%tatlotI 
estsauf. 

dix 

quer de lruv;i 1 a leur sortie de penraul. 
» D'abord, leur grâce sera rer 

diateinent. Vuu» avez un lesnect 
de votre dignité pour avoir souii 
grâce, nous ne l'avons née d< 
non» l'a offerte; cette grâce, 

» Maintenant vous a 1« 
An nom de qui parlez-vousf h 

ont été choisie par 
<\e I 

La ErM flejarnii 
LA REPRISE DFTRiVilLEST TOTL.r 

La réunion de lundi 
UMHWBX,8I octobre. - La réunion àt> 

min* urs a commencé à 10 heure» \\'i. Mus de 
iJMi grévistes étaient présente. 

M. Nè^re, membre du comité, présidai!, 
itsttisttS exçliiHivemonl feemtuSS, 

Une ovation est faite à MM. démeno «u, 
MiUerund et Pellettn à leur entrer dans 1» 
mile, ; on cria : • Vive Ia Hépuliliquc soetel*! 
Vive la grève I » 

Discours de M Clemenceau 
M. CLéuiencean prend la purote : * i 

dit-il. 

Non» n'avons ménsg> 

et onfhnes en n**u», 
r parole. (AppUndisse-

» Nous prenons l'engagement devsaai voua 
que ton» ceux qui ne «ront ps* admte par la 
mine seron* occupés ailleurs ; now M atenu» 
la preuve écrite dan» noire poche. iApptem-
dieeemente). 

M. Glemen<*eau ajoute : 
«Votre rréve est victorieuse, ptmqiMl'nf' 

bttre a proetainé a ta face du monde son boa 
droit.» 

* La rfcwlolion d* "respowabilité qae vfos 
avez prise de ne pas travailler saa* vn» an* 
marivloft. Ml grande «t i<elle, et ji 
Mai» songes a USAI aux contli 
pourraient se produire, qui r 
gré tout mr notre dénvwratic réni 
Heflenhissez-7 btem, clioyen ,̂ voua) 
dr» une grandedéels;oa. 

M. Clemenceau parte f 
iu comité dont il a vu conter le» larmes Mer, 
ijuand, aprè» avoir tous volé à l'unanimité 
et au ltalfettn Becret, lis ont rommnniqaâ aux 
trois délégués Ifcur intention Ar proponar 
aux mûi. urs d Hoeea»teJ i teur tonr U lia de 

L* discours de M. Ct-'nien^iu a Ct* tro» 
mouvementé. 

11 termine en disant : - Vous p>uY|z tu-
j lurd'imi mériter 1» reconnaUs'ace toui ea-
iiprede la Jémocrai s soicf.lo.et faim dn la 
grève de CArmaux une date hiatoriqnn et rfo-
rteuse. (Appl«ndwF',nieii^ r<'p»'t«i, — vlva 
agitation, i r 

du ndat qa«| Résolution du Comité 
notre temps ni 

notre peine pour effondre vos inleréte. Au­
jourd'hui, von» allez juger ce que von» dtvei 
faire dans la plénitude de votre conscience et 
en connaissance de cause. 

U y a des moment» dans la vie où U faut 
bavoir prendre des ieapoM»blut4s. Cu mo­
ment efct venu; mais n oubliez pas que, non 
seulement votre ^réve e*t fa jwujnaïf ene.oru 
la question sociale tout entière ». 

M. Clemenceau fartl Isânteftam 3 M raisons 
qui ont prolongé .la ^rôve etdit : -Deux ques­
tions ont snrjri : la question politique ot la 
question sociale qui repose sur ce beao senti­
ment, la solidarité humaine 

» Ce serait une lâcbetè qae de vous dire 
i vous a donne raison «tt» la ques-
iuffruge universel, maintenant vons 

Puisque 

dont il donne lecture : 
" Le comité de la grève, en raison des 

engagements pria par les délégaéfldtee mi­
neurs de Carumux, après des négociations 
avec le gouvernement,déclare s'en rappor­
ter auxdéputcs MM. Clemenceau, MiDe-
rand et l'ulletan pour l'exécution de leara 
engagements et décide la reprise du tra­
vail pour le jeudi '•'> novembre (.Applau­
dissements . 

Le président demande a la rénnnu da dire 
si elle vent se prononcer par main* teffn ou 
an scrutin secret. - Par matas tevôjs», crie-

FeuUlaun de VAvenir de Roubais.-Tourçoing 8 

Faussaires le la mort 
Ptorn ELZÉAH et Paul COSSERET 

PRKMlfcltl PARTIS 

Le pharmacien s'arrêta, et un geste com­
pléta sa pensée. 

— stefûett t répliqua Sumac ; pour ça d'ail-

•crapules... 
— Ah bien 1 mol pas . . . dit Sumac avec un 

horrible ricanement Du moment que c'est 
bien pavé... pour toute* les besognes que 

honneur A la collation »t fréquemment c 
tteé la bouteille, s était levé. 

Bournchot fit de même. Les denx miséra­
bles se eépnrto'nt. Snmac remonte reseslt.i 

Tandis qn» cette scène ss pn«sait in tone-

avait fait des heureux et des «ictimea. Î e gé­
néral, avec un* malechance qui, volontiers, 
se penrsuivait, avait, en bon joueur, perds 
te rorta somme. En attendant l'heurt «m tou­
pet, qîrl, bientôt, allait sonner, U wmneU.lt 
natte, le havane aux lèvres, dans le fomoh. 

Mén, très entourée, écoutait gai 
folles qu'on lui débitait; mate, de 
temps, ses son relis se fronçaient, 

temps sn 
nphW 

qu*b paroles : 

— Et payéî Interrogea Mis. 

lait se mêler au: 
mais Mt̂ a avait 

Elle lui nrlt le Iras et dit 

différent- groupes du salon, 
a lui parler. 

haut pour 
être entendue de quelques invités L 

— Menez-moi au buffet, docteur, 
Bourachot n'était pas « docteur » ; U s'en 

fallait de beaucoup ; mais Méa ne se souciait 
guère d'avouer le pharmacien de dsuxiéme 
classe — presque rherboTlste — des Bati-

Knorgusilll de ce titre que. lui conférait 
coram populo l'imagination de la courtisane 
Bourachot s'efforea de mettre quelque graca 
dans son inélégante démarche de crabe et 
conduisit In belle fltk au buffet. 

Là, tont sn vidant uns coupe de champ t-
gns, Méa échangea quelques paroles avec 

c lui les bonne» grâces de Méa, t 
annoncé son retour do son voyage i" 
Midi pour le soir même. 

L'heure passait etit n'arrivait pss. 
Mes ne oissimnlalt pss son impattonci 

L'affaire Mariua-Alary Blancart t 

pendant son voyage i 

! téigrai 

l-Aul aussi rapidement 

toujours surds l'impunité. 
— Dame I les précautions sont bien pris*. 

oit dans vos salon» même qu'il faudrait 
• lier * juges. 

Au bras de BowrauhoL, M>a avait quitté I» 
buffet et revenait vers 1a salle, ou, an »on de 
l'orchestre, dansaient sva invitée, 

— Tenez,lui dit le pharanaetestan désignant 
d'un roup d'œil de» couples fui passai 

snbstitut qui 
requérir contre nous 
peins .. Veàei do» oflteii 

v jamr.i 
de la 

ami Ledreux, qui sont, j en :nis sur, 
prêts à jurer sar leur épèo, sur leur nonneur 
da soldat, que nos» somme* lea pins ae>nnét«e 
gens du nKtnde. St je vois lè-bnsau fond, h 
la toitle de jea M. le préaident de Chambre. 

2uise refusersit certainement S prêter l'eceiile 
toutes tes caiomniea qn'on tsnteraU de lui 

débiter an autel de In maison «e semU d'Ar-

Jenteoil. Je vous le répète, d'altteure... rien 
craindre... 
— Je te soi» : mais n'importe! mon anxiété 

ne cessera que lorsque j'aurai revu Saint-
Aatf. Scsivsmea-voue que, M M mol, l'an der­
nier. Il lui serait arrivé malhsnr. 

Cotte anxiété de U courtisane ne devait pa» 
être de longue durée. 

Un valet es chambre souleva la* lourdes 

certain effet. 
i danse* prirent fin; le* tables de jeu 

furent abandonnées : l'élément jeune «t joyeux 
de la réunion R'éhtnçsnonr souhaiter te bien­
venue nu vicomte dont 1s retour, connu seu­
lement de MAa, du |7fne.rsl et de Bourachot, 

i : e*t que depuis i >ngtemps Saint-Azif était 
ime des fêtes données pur Méa. 
Tandis que* chacun s'empresse autour le 

lui, présentons à ton lecteurs ce nouveau per-
nnage de notre histoire. 
Au physique, le vicomte de Saint-Aslf <-st 
) grnnn et beau garçon d'une quarantaine 

de* habits do bon faiseur; 
Le visage est énery*qne et doux a la fois. 

11 sembla Tait pour inspirer la sympathie et la 
ionBanee. Une fine moustache rousse iiéie-
meut relevée donne a la pi iv mono m te quelque 
chose de martial... uu peu démenti par le 
bleu va^ne cteb yeux tuant sur te vert d'eau. 

Néanmoins, Saint-VHf est bien un véri­
table hétoa do roman, lo séducteur ds toute 
fournie en quéle ,1 aventure, te don-jusnes<p(e 

sonnag» qu'évoquent citez le» ]n 
i rêveries de i'adolei 

. e j aedntesmt.vstplu \U 1 

plus reeteatabrè au il est pins cbnhnsmt. l/ns-
prit chex loi a tné te cœur. C est s * teufisur 
de parneWxes, dangsreaz en es assw qu'il 
parle comme U agit, qu'il met an ntntique mon 
principes aussi spirituel» qa'lsnsaoruux, 
capiteux aouhteme». 

Le besoin d'étonner les suti es prime tout 
en tel, et n's d'égal que oeiui dee jlulssnncsi 
de toutes sortes. 

Pour se procurer ces jeaissasees et pour ci 
avoir d'abord !•• nerf oblgstotre .. l'argent, 
le vicomte est homme à nepanrseotee e>*»ni 
rien ainsi que ue« lecteur» Tout é*Jk steetné, 
ist ainsi qu'ils le verront encore dans la saisi 
ds cette histoire. 

Mate, pour un observateur rinarncisi, oi 

»bten. 

mieux, pour un indiffèrent, M de baint-Auf 
iplenaent, sinon un gentilhomme, un 

gentleman et un homme aimable. 
L'accueil qu'il reçoit 1s prouve | 
Pour l'metant — quoique tes . 

poker et de baccarat aient repris leurs places 
' les danseurs leurs valseuses, te vicomte est 
i» entouré d'un groupa d'smis parmi les­

quels le jeune substitut se fait remarquer par 
l.i galté de dos Faillie'. 

Le vicomte lai donn* hrillummeat in iv-
phque 

— Knust, ttrenite, «onv voila d^nc rewnu 
de votre lointain vovage 1 . - * 

— Ohl lotntninl... pss tan*.que éclat.. . 
Mursoilie l 

— Mais, & voire retour des Antilles, on 
à peine entrevu... vous nous mat-

plus de centre! et 

— Sans doute. 
— De sorte que, mol parti, te c«rele n'avait 

cercle uni 

pendant quelque» ln( 

On se relira dans 1s boudoii ds> In eonrtt-

- ' N o o s y serons mieux, avait est W*. et 
à l'abri des o> ailles i«di»>re»ea 4a nos nSM-

Ouil avait rôvliaué Saint-Azif r il im­
porte que pan une do nos pnwsss ne puisse 
" surprix 

ianppe 
yuete 

-elle, et qnou ne 
l'reiexte.An 
mqnei es- vous pouvez l mtruriusfm 

Le lftqusla *• relxta. 
Silrs ma nt«n*ntde nT-* repas être interrom­

pus dans li'urentretten.tes qustrepersonswgee 
s^nsSailetent c-iinmodemsnt : Wéa, Ls«*enx 
et Bourachot sur un terg* teffi, O a n M i f 
dans an fsntsuil, tel nn sonWrenS^s'eVrant 
son snrirteire. 

Levtoomte regard;» tour 4 loor eqseun de 
se» trois associés si, vovsnt que tenu esntent 

4 * e, lèvres, nVnïnn-

bnlni-Auf sont 
i.int.. encore 4 tirer 1 
joyeus-lès, puis, profitent d'un miment ou 
Méa la regardait. U porta vivement et par 
deux foU la main 4 u cravate btenene. 

C'était un shjnul convenu *ntr* te vicomte 
ni U citirtlsune: il voulait dire qu'on eVvnlt 
au plus vite teesninsi ia soirée. 

Prsnaut te bru dti générsl Ledreux. Méa 
se dirines ver» ht seito où éteit préparé te 
sonner. 

Le» invitas prirent place autour de la table, 
on soupa joyestsement ; la etuuanagne ooota 
4 flots, pois, la dernière coupe v dôe, teder-
nter toest norftè, Isa invités se retirèrent. 

rsetait nlns avec Méa que Ledreux, 
" titenrncfaet. 

snsnt on'srttenvlsit isnimt-swmeat 
. . 4 qsw hUsx, te geneu-al et te snwr-

msden sonhsitntsnl avec ans énsda sejnsnHé. 
On allait doncsnnnntUs lèse 

— 4e martre <ruU 

leitre-légales qui peuvent Sr.US m è n w i la 
! fortune, ou au bague. «•• atesso f imsMb-ie 
| vnû agir sasn me te nresMent nn^nnul de 
n'iiiisorir quelle «dsaiaiMrarien nulunt iinistrntien 

tStttUl SM 

ÏZS£? 

Un sfturmnr- dApf reM< 
premières paroles dn vicomte. 

Knesursf* de» sca dèbnt Mr ses 
Sainl Asil sonlsnM ' 

— I n brave eaastnln*, 
général ; Sne très jolie 
reeeannissss, Mèa ; on 
cten... n'est-ce nus, mon ewst 
un vicomte A bluen dsster* et k 
longues? - c'est votre sas 
snsss — se treuvèrent sas 
swtdnsMa asMès. un)*, r^nssMr M 
de la vie, si, te sentant Mte>ïnt _ 
prends», M Teulurent SVM nf qsnssnU 

wmneU.lt

